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ce qu'elle réussit à imprimer Plus de vi-
brations à l'éther.

Le même doigt d'enfant peut produire
ue note basse ou uie note claire, se-
lon lai touche du clivier qu'il impres-
sionne.

Pourquoi la lumière électrique, toute
Puissante qu'elle soit, nie jette pas plus
<le chaleur autour d'elle ? Precisément
parce que nous avons pli aiugmiienter les
vibrations. C'est inte petite conquête
que nous avons faite, en nous acheni-
iant vers la Production réelle de l'tier-
gie que Dieu a mise dans la nature.

Croyez-vous que l'enveloppe de verre
qui entoure une lampe incandescente
soit une barrière contre la chaleur qu'el-
le c-met ? Nullement. Cette ampoule
n'empêche pas Plus l'éther de passer
qu'un panlier retiendrait l'eau d'une
glace fondante. Si la lampe ie chauffe
pas plus, c'est que ses vibrations sont
:assez fortes pour ie pas se changer
presque toutes en calorique.- S'il était
Possible de lui donner plus d'intensité,
elle recliaufferait encore moins l'ap-
partement ; et quand Tesla arrivera à
quelques cent mille oscillations électri-
<ltes par seconde, il nous promet une
lumière froide.

L'énergie perdue en chaleur est si cou-
sidérable que *'on a fait une échelle
comparative des rendements luiiiitieux
provenant de différentes sources. litu-
sieurs corps éclairants tie donnent pas
le tiers dl'un pour cent.

Lainpe à IPétrole 0.073 p. 100.
lec de gaz, 0.33 p. 100.
Lampe incandescente, 1 p. 100.
Lanpe A lre, 3'Fi p. 100.
3agnésium, 15 p. 100.
Soleil, 31 p. 100.
Tube Geissler, 32 p. 100.
'louche à feu, 100 p. 100.
Les vibrations de la mouche A feu

émettent des oscillations qui sont la
trente-sept millième partie d'unii piouce,
tandis que les oscillations électriques
avaient, jusqu'à )rc-seiit une verge de
long.

Nous ie conn:aissons jusqu'ai présent
cette lumière froide, ici-bas, qpue sous
une forme: la mouche I feu. Mais puis-
qIue nous sommes convaincus qu'elle
existe quelque part, qui peuit nous ôter
l'espoir d'en produire davantage ? Or,
ce qu'il y i aiu bout <le cette prétention,
dans la série des probabilites qu'il com-
ttence à faire entrevoir par des exp-

rieUces, c'est que chacun de nous peut
espérer pouvoir, un jour, clairer coin-
Ile cette mystérieuse luciole. N'en riez
pas, avant de m'avoir lu jusqu'au bout.

On sait que le mulheureux qui pose
la main sur un fil électrique chargé est
tlin homme mort ; et, cependant, il n'a
reçu la visite que de mille ou deux
mille volts. Que diriez-vous, si Tesla
Pouvait vous saturer de cent mille volts
à la fois sans même produire l'effet
d'un clatouillemetnt ? Et, cependant,
il pieut le faire maintenant tous les
jours.

J'ai sous les yeux le tableau de ses
séances prises A Ja photographie. C'est
tit témoignage Iui In. lieut vas mentir,
d'abord parce que, sans l'absolue vé-
rité de ce phénomène, la vue elle-mêmône

n'aurai ilt pu ptre-prise , puis, parce que
les témoins ou plutôt les acteurs de
cette scune sont des figures absolument
connues, comume Mdark Twainî, le cdlc-
bre acteur Jefferson, 'Marion Crawford
et Yesla lui-même.

Tout le monde sait qu'on ne peut pas
prende de portilIit dans ii apparia.-
mient éclairé d'une manière ordinaire.
Il fiaut recourir à ulne lumière intense
comuie le "fh1ish liglit' di calciuui. Or,
une seule lampe incandescente tenue
Par Jefferson dans sa main a pu lon-
ner assez d'efficacit- à l'appareil pliî-
tographique pour reproduire un tableau
complet.

Mais ce qu'il y a d'extraordinaire
et d'incroyable, c'est que, dans ces dé-
ionstrations, l'acteur, la personne

éclairante, n'est pas dans un courant
électrique. Il n'est nullement en con-
tact avec la dynamo qui produit '-.
lectricité ni avec le fil qui forme le cir-
cuit. Il tient cette lanpe dans sa main
nue et il a probablement eni lui deux
on trois cent mille volts: O les a-t-il
pris ces volts ? Dt ill qui passe a vingt
ou trente pieds (le -lui et qu'il ie re-
garde seulement pas.

Mais alors, c'est unt miracle ? Pres-
que : e'est-il.dire un miracle de la
science. .'Ii dlit il y a lin instant que
tout est harmonie dans la nature. C'est
ici que Tesla met le doigt sur le subli-
mlle -igeicemnent dle la matière circce,
si bien conforme au faible entendement
que nous possédons du Dieu ut et puis.
sant. Qu'on appselle cela symphonie,
concordance, sonorité harmonique, ca-
denice, unisson, échelle diatonique, vi-
brations rythmiques : tout tenld i l'ac-
cord -parfait dans les forces de la natl-
re. L'énergie résulte <le l'état le cho-
ses plus ou moinis rapprochlît de cet ae-
cord. Quand le fil du trolley tue l'ou-
vrier qui le répare, c'est tout simple.
ment parce que les vibrations du fil nle
sont pas à l'unisson des vibrations dle
l'organisme humain, ou qu'elles ne sont
pas assez intenses pour passer outre.
Nous n'avons qu'une ma:uire d'expri-
nier les dé-sordres dlans l'ordre physique
ou l'ordre moral : ce sont des. choses
qui jurent ou détonnent. En musique,
par exemple, qu'est-ce qIue c'est que
l'accord ? Absolument rien autre chose
qu'une concordance de vibrations. Si
vous ne savez pas souffler dans une
clarinette, vous n'en extrairez rien du
tout ou seulement les cris épouvanta-
bles ; tandis qu'avec l'art voulu, vous
en tirez des effets surprenants. Avec
le moindre souffle et le moindre mcé-

nnisme, vous obtenez d'un tuyau d'or-
gue ous d'un instrument il vent des sous
absolument puissants, que jamais le
plus grand effort <le vos seuls. pou-
snons ne pourrait atteindre. D'où vient
donc cette multiplication de sonorité ?
D'une simple concordance de vibra-
tions. Il y a, quelque part, autour de
vous, dans l'air, dans la nature, dans
l'éther une é»ergie latente que vous
pouvez rôveiller en mettant quelques
choses à l'unisson. Des pulsations cal-
culGcs excitent les alternatives régu-
lières de condensation et de dilatation,
s' il y a le rapport voulu entre l'inlàtru-

mi<ent, un hisau quelconque et la posi-
tion de vos lèvres, de manière que le
courant d'air soit proportionni au fini-
de à mettre en) vibration. Le fluide ne
vibrerait pas, si vous n'émettiez pas
vous-même aiue vibration analogue.

Ce qui s'opère en musique a lieu pour
toutes choses. Si le courant électrique
est en symphonie avec vous-même, il
ie voms troublera pas plus qu'un ruis-
seau n'en trouble un autre du même
niveau et de la même pente. Mais s'il
ie vous trouvo pas à l'unisson 011 s'il

n'a pas unite force de vibration suffi-
sante, le mouvement se change en Cia-
leur ; ce n'est Plus de la inmière froi-
de ; il va vous brûler, car votre dC-sac-
cord est uie résistance.

On sera peut-être port- I traiter d'en-
fantillage cette extraordinaire théorie
de la vibration, par laquelle on Pr-tend
tout expliquer. Et, pourtant, est-ce que
la science n'en a pas, elle-ucme, posé
les prémisses, en constatant qu'il n'y a
pas un morceau de métal, de roc, de
marbre, de bois, qui ie soit composé
de molécules vibrant toutes entr'elles
comme si elles éitaient détachées les
unes des autres ? Il n'y a rien au re-
pos dans la nature ; car, connaissant
l'auteur <le la création, nous ne pou-
vons concevoir un état le choses abso-
luinent inerte. L'imiobilité serait le
néant.

Etudiez au microscope ce morceau
de verre qui vous parait absolunicf
compact, insécable, coh-rent, iipt-un&
trable, infrangible, indivisible. Vous dé.
couvrirez un monde d'atomes qui s'y tré-
mloussent comme le blé dans uit crible.
Vous les voyez bleu ; mais vous ne
Pouvez pas ein détourner uni seul de sa
fonction giratoire.

Comment ! me direz-vous. Il n'y a pas
deux points de cette vitre qui se tou-
chent ; et rien ne peut stparer ces sa-
bles épars ! C'est absolunent la véri-
té ; car ces molécules vibrent entr'elles
au degré le plus rapproché de l'unisson.

Il est vrai que l'unisson absolu n'exis-
te pas On musique et que chaque note
a une arrière pensée. Il en est de mu-
nie pour la matière, qu'on peut toujours
désagréger par un moment de vibra-
tions plus rapprochées de l'unisson.
Puisqu'il n'y a pas dans la forêt deux
feuilles qui se ressemblent, ni dans l'u-
nivers entier deux figures pareilles,
pourquoi chaque atome auirait.il exae-
tement le.mme mode vibratoire ?

Mais pour revenir au phénomène qui
tielit si bien ensemble les atomes coma-
posant un corps, la chimie appelle cela,
cohésion.

La musique, qui est la démonstration
la plus matérielle des effets de la vibra-
tion, nous enseigne qu'il y a plusieurs
accords entre los différents modes de
vibration. Les vibrations du son tom
bent facilement sous nos sens et nour
savons tous comment deux tons fat
diffèrent de deux tons harmoniques. Il
en est de même dans la matière. Pre-
nez deux substances dissemblables.
Chacune do ces substances n'existe in-
triusèquement que parce que ses moIé-
cules sont à l'unisson. Si vous en mêlez
une à cette autre qui est dans une


